
        
            
                
            
        

    


 

	Les enquêtes de Baptiste ADELIN

	1. Le cirque BORZATTI

	 

	 

	 

	 

	Carole LABORDE-SYLVAIN

	




	



	 

	CHAPITRE PREMIER

	 

	 

	 

	Ce soir d’été, Baptiste fait une petite promenade de détente après sa journée de travail. Il est tard, le soleil vient tout juste de se coucher, la nuit n’est pas encore tombée. Pour lui, c’est le meilleur moment de la journée, il y a juste cette petite brise rafraîchissante après la chaleur intense d’aujourd'hui. Les couleurs sont magnifiques. Le bleu est dominé par le rouge. Ce sont les derniers instants de clarté avant l’obscurité de la nuit.

	Il flâne le long des rues calmes et paisibles de cette petite bourgade de campagne où tous se connaissent mais ne se côtoient pas. Un compromis entre un village, où les habitants savent tout sur tous, et une grande ville, où au contraire tous s’ignorent. Il arrive au snack-bar du bourg qui fait aussi tabac et achète un paquet de cigarettes.

	— Bonne soirée Baptiste, lui lance la buraliste.

	— Bonne soirée à toi aussi Sandrine, bonjour aux enfants ! lui répond-t-il. 

	Ils se connaissent depuis la maternelle, ont essuyé les bancs de l’école primaire côte à côte, ont fait les quatre cents coups à l’adolescence. Sandrine a deux enfants : Max et Cécile, fruit d’un mariage à la fin tragique avec Paul, le meilleur ami de Baptiste. Mais son compagnon l’a quittée peu après la naissance de son garçon et ils n’ont plus jamais eu de nouvelles. Que ce soit Sandrine ou Baptiste, ils ont tous deux eu beaucoup de mal à l’accepter et se sont depuis toujours soutenus l’un l’autre. 

	 

	Sorti de la boutique, Baptiste se dirige vers la place où il s’installe sur un banc et allume une cigarette. Il repense à sa journée qui a plutôt été tranquille voire ennuyeuse. Il a patrouillé dans toute la petite ville, rempli des procès-verbaux pour stationnement illicite ou défaut de présentation de papiers, tapé un rapport sur la disparition suspecte du chien d’une vielle dame qui accuse son voisin de l’avoir enlevé. Rien d’exceptionnel, la routine. Eh oui, Baptiste est gendarme. Il aime son métier mais ici, il ne peut s’empêcher de se dire que ce n’est pas très gratifiant. Il se demande même s’il ne ferait pas mieux de demander sa mutation dans une grande agglomération, afin d’enquêter sur de grandes énigmes policières telles qu’il les voit à la télévision. C’est sûr, il n’arrive jamais rien d’extraordinaire dans cette bourgade. 

	Après cette longue réflexion, il se décide enfin à retrouver le chemin de son domicile. Il est vrai que, étant gendarme, il vit la plupart du temps à la caserne où il a un petit appartement à disposition comme tous ses collègues, mais ce soir il n’est pas de service, et ce pour les deux jours à venir. Par conséquent, il rentre chez lui, dans cette maison qu’il tient de son père, disparu dix ans plus tôt. Il s’y sent bien et espère un jour y fonder une famille. Pour l’instant, c’est la solitude sa seule compagne, il n’a toujours pas trouvé l’âme sœur. Ce n’est pas faute d’avoir essayé mais aucune des femmes qui ont traversées sa vie ne correspondait à l’idée qu’il se fait de la femme idéale. Il y a toujours un défaut ou une attitude qui le dérange chez ses conquêtes amoureuses. Par exemple, Charlotte, du jour où elle s’est installée chez lui, il ne supportait plus sa manière de parler, Marie, était trop calme, Manon, était trop collante…il avait placé la barre très haut en ce qui concerne son modèle de femme idéale : ce devait être lui mais au féminin, tout en étant toujours disponible, belle intelligente, aimant les enfants et ayant une ressemblance avec sa mère. Enfin bref, elle n’existait sûrement pas, ou alors c’était sur une autre planète. 

	 

	Ça y est, il aperçoit la maison au bout de l’impasse. C’est une maison de taille moyenne, avec un étage, blanche avec des colombages brun foncé. Dans un quartier calme, éloigné du centre-ville. Avant, du temps de son père, cette maison était entourée de champs de maïs et de bois, où petit, il allait chercher les champignons avec ses deux amis. Qu’est-ce qu’ils ont pu s’amuser ! C’est incroyable le nombre de parties de gendarmes et de voleurs, de cache-cache, de courses insouciantes à travers les champs et les arbres qu’ils ont pu faire ici. Le nombre de cabanes construites, puis démontées, puis remontées plus loin, puis de nouveau démontées, puis remontées…  Maintenant, c’est un quartier à part entière de la ville. Les champs on fait place à des habitations toutes plus belles les unes que les autres.

	 

	***

	 

	Plus tard, ce même soir, un homme arrive paniqué à la gendarmerie. Il supplie le jeune gendarme adjoint de garde à l’accueil de le suivre. Celui-ci ne peut quitter son poste et lui demande de patienter quelques minutes, le temps qu’il appelle un collègue qui va le recevoir.

	L’attente parait interminable ! Pourtant, il ne s’est écoulé que cinq minutes entre l’appel du gendarme et l’arrivée de son collègue, un petit homme rond, au visage jovial, des cheveux grisonnants, l’œil rieur.

	— Bonsoir, adjudant Bourrasse, se présente le gendarme, veuillez me suivre.

	— Mais non, il faut que vous veniez ! s’exclame l’homme.

	— Venez dans mon bureau, vous allez m’expliquer ce qui vous arrive.

	L’homme le suit à contrecœur puis lui déballe son histoire : 

	— Ce soir, j’ai quitté le boulot aux alentours de minuit, minuit et demie, un peu tard par rapport à d’habitude car je finis normalement à vingt-deux heures, je suis d’équipe, mais vous savez ce que c’est, quand il y a du boulot on ne regarde pas les heures on finit ce que l’on a commencé ! dit-il pour se justifier. 

	Comme à son habitude, il est rentré à pied. En effet, il habite à peine à un quart d’heure de marche de son travail à l’usine de la ville. Sur le chemin qu’il emprunte chaque soir, la luminosité n’est pas des meilleures, il n’y a que peu de lampadaires qui fonctionnent, fait de vandalisme d’un groupe de jeunes de la ville, les agents communaux doivent venir remplacer les ampoules. Mais ce n’est pas pour cela qu’il est venu. Par endroit, il ne voit quasiment rien car il fait nuit noire. Soudain, il trébuche mais se rattrape à une petite barrière. Puis, il se retourne pour voir ce qui a manqué le faire tomber. Là, éclairé seulement par la lueur de la lune, il aperçoit un corps inanimé en travers du trottoir. L’adjudant Bourrasse se lève d’un bond :

	— Où habitez-vous ? Nous allons nous y rendre tout de suite.

	— Rue des cerisiers, mais ce dont je vous parle se trouve un peu avant, rue de la forêt, non loin de la grande place où s’est installé le cirque. 

	Et les voilà partis, accompagnés de deux gendarmes supplémentaires.

	 

	Arrivés sur les lieux, les bandes rouges et blanches sont installées afin de délimiter un périmètre de sécurité autour de la victime. Juste à temps car quelques curieux, alertés par les gyrophares et les sirènes de la gendarmerie, se sont déjà rassemblés malgré l’heure tardive, il est déjà une heure et demie du matin. La rubalise maintient à distance ce petit monde qu’on entend s’interroger, s’exclamer, faire des suppositions sur ce qu’il vient d’arriver… laissant à peine passer le médecin légiste.

	C’est une belle jeune femme, trentenaire, brune, élancée, ne manquant pas d’assurance, aux grands yeux verts cachés derrière des lunettes rectangulaires cerclées de noir. Elle a l’air très sérieux, pourtant ce n’est jamais la dernière à faire la fête. D’ailleurs, elle arrive très contrariée car elle a dû interrompre sa soirée. Il y a une demi-heure quand son téléphone portable s’est mis à sonner, elle venait tout juste de commander une Pina Colada avec Julie et Emma, ses deux meilleures amies. Son collègue, visiblement plus maladroit et moins téméraire, la suit muni de divers appareil-photos avec lesquels il prend de multiples clichés du corps, de la scène macabre et des alentours, dans des angles différents. Le médecin donne ses premières impressions à Gaby : 

	— Pour moi, c’est un malheureux accident de la route. La victime est décédée il n’y a pas très longtemps je dirais, entre deux et trois heures plus tôt maximum. Cependant je vais l’autopsier demain pour vous confirmer tout ça. 

	Sur ce, elle demande que le corps soit transporté à la morgue et prend congé.

	Le témoin est raccompagné jusqu’à son domicile. Il devra cependant se présenter demain à la gendarmerie afin de compléter et signer sa déposition. Rendez-vous est pris pour dix heures du matin avec l’adjudant Bourrasse. L’homme entre chez lui, une grande et belle maison peinte en jaune pâle, avec les volets et boiseries bleu indigo. Sa porte d’entrée à peine refermée, il prend la direction de la cuisine pour se préparer un petit diner. Finalement, il attrape une bière dans le frigidaire, l’ouvre à l’aide du décapsuleur attaché à ses clefs, la boit d’un trait et se dirige cette fois vers sa chambre, prend une longue douche et se couche en pensant et repensant à sa découverte. Le sommeil ne venant toujours pas une heure après son coucher, il alluma la télévision de sa chambre et regarda un documentaire sur la dynastie des bourbons. Il s’endormit peu de temps après, bercé par la voix du narrateur. 

	 


 

	CHAPITRE DEUX

	 

	 

	 

	Deux jours auparavant…

	 

	Attendu depuis plus d’une semaine par les plus petits, le cirque arrive enfin en ville. Il avait été annoncé par des affiches collées sur les panneaux d’affichages de la commune, ainsi que sur les poteaux électriques. Il est très tôt, le soleil pointe tout juste le bout de son nez.

	La caravane silencieuse entre dans les murs de la cité. Elle est très colorée : le rouge prédomine, le jaune est aussi très présent, le nom du cirque est inscrit en grandes lettres dorées, bordées de noir, sur la majorité des véhicules. La colonne est composée de plusieurs camions remplis de matériel pour le chapiteau, les divers numéros, les gradins…, de remorques-cages qui ont été couvertes pour le voyage afin de ne pas effrayer les animaux. On peut deviner qu’il s’agit de fauves car des lions et des tigres sont dessinés sur les bâches, certains font entendre leur rugissement, signe de mécontentement. Les chevaux sont aussi représentés car deux grandes écuries roulantes les suivent. Ensuite on voit un camion réfrigérant contenant la viande des fauves, un autre camion pour l’avoine et le foin pour les chevaux. Puis arrivent les roulottes des artistes. Là, les couleurs sont beaucoup plus variées : du bleu, du jaune, du vert, du violet, du rose, du rouge, un véritable arc-en-ciel.
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